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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
par H. LOMONT 
Années 1942-1944 
L'envahissement par les troupes allemandes de la zone 
sud, avec leur cortège d'interdictions, la raréfaction crois­
sante des pneumatiques et leur mauvaise qualité, le four­
rage réduit à un taux bien inférieur à la ration normale 
des chevaux, pas d'autorisation de port des jumelles, firent 
que dans ce pays de grande surface, les tournées d'observa­
tion ne purent être effectuées que dans un rayon limité aux 
possibilités d'exécution pédestre et dans de mauvaises con­
ditions. 
Par la suite, la limitation de plus en plus réduite de la 
circulation, évacuation de la Vignole, champs de mines 
traversant la Réserve par le travers du Cassieu et englo­
bant les îles du Fournelet et de la Dame, interdiction d'aller 
aux Rièges en contournant le champ de mines par la plage 
du Vaccarès, enleva toute possibilité d'aller sur les points 
de nidification et d'observer les mouvements d'oiseaux. 
D'autre part, les troupes allemandes ne se privèrent 
pas de tirer sur les Flamants, Canards et autres avec le 
fusil de guerre et de prendre les œufs des colonies. Le 
garde du Salin de Giraud m'a dit que les Allemands ont 
enlevé plus de 3.000 œufs, Canards, Mouettes, Sternes, 
Avocettes, sur les étangs de Faraman, Vaisseau et voisins, 
en 1943. Toutes ces perturbations entraînèrent une dimi­
nution considérable des naissances des oiseaux de rivage. 
En raison de l'insuffisance forcée des observations, je 
ne citerai pas toutes les espèces rencontrées, les notations 
étant trop partielles, ce qui ne ferait que fausser la phy­
sionomie de la vie aérienne pendant ces deux années. 
En général, les espèces habituelles furent rencontrées, 
et je ne citerai que les plus marquantes et celles ayant 
donné lieu à des remarques particulières. 
Si la plupart des espèces vivant en foules près du 
littoral ont eu à souffrir de la malfaisance des troupes 
d'occupation, par contre }'Inventaire des oiseaux de Ca-
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margue s'est enrichi de plusieurs espèces : une nidificatrice 
certaine, mais peut-être occasionnelle, une nidificatrice 
probable dans la région alors qu'elle n'est pas admise com­
me telle dans le sud de la France, enfin des migratrices non 
citées jusqu'à ce jour. 
Nouvelle espèce nidificatrice : Ciconia ciconia (L.) 
Cigogne blanche. 
L'inventaire des oiseaux de France mentionne cette 
espèce comme nidificatrice en Alsace, Moselle, çà et là dans 
les Vosges et la Somme, et, occasionnellement en Haute­
Saône, Marne, S€ine-Inférieure, Nord. 
A la fin du printemps 1943, M. Fayard, d'Arles, m'in­
diqua avoir vu à plusieurs reprises un couple de Cigognes 
dans le marais de Granouillet près de Saliers. Je m'y rendis 
le 15 juillet et M. Turquay, bayle-guardian, me fit voir le 
nid construit sur la tête desséchée d'un orme dont le pied 
est entouré d'un gros roncier. Tout l'entour est couvert de 
déjections. A cette date les jeunes étaient envolés, au nom­
bre de 5 apparemment puisque 7 sujets ont été vu dans les 
marais voisins. 
Espèce nidificatrice probable : Stunius vulgaris L. 
Etourneau sansonnet. L'inventaire et ses commentaires 
disent qv_e cette espèce ne paraît pas nicher dans le Sud de 
la France. A. Hugues dit « ne niche pas » dans le Gard, la 
Camargue et la Lozère. Les listes des divers observateurs 
ayant séjourné en Camargue en avril-mai ne mentionnent 
pas cette espèce. 
En 1943, le garde Roussin, de la Vignole, m'en signale 
une troupe d'une dizaine vue les 16, 21 et 30 mai; moi­
même j'en vois 9 sujets ensemble posés sur un .arbre mort 
au Salin de Badon le 28 mai. Le 8 juin, Roussin en voit 
une trentaine. M. Tallon en note à Bouchaud « assez nom­
breux le 27 juillet et jours suivants ». 
La troupe vue en mai semble être une nichée envolée 
et donne comme probable la nidification de !'Etourneau 
sinon en Camargue, du moins dans la région avoisinante, 
mais la preuve reste à trouver. Les troupes vues postérieu­
rement peuvent venir de loin, c'est déjà l'erratisme qui 
suit l'envolée des jeunes. 
Migrateurs nouveaux : Larus fuscus (argent.citus) 
argenteus. Brehm, Goéland argenté. 4 sujets adultes du 
28 août au 15 septembre 1943 dans les champs de Romien 
et de Gageron. Je puis les approcher d'assez près pour 
voir notamment les pieds roses. 
Dryol>ates major (L.), Pic-épeiche. Le 2 septembre 
1943 un sujet et le 4 oCtobre 1943 deux sujets sur les pins 
du Salin de Badon. 
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E l'emophila alpestris flŒVŒ (Gmelin), Alouette hausse­
col. Le 16 mars 1943, j'eu l'occasion de mettre en peau pour 
le laboratoire un mâle adulte en noces pris sur la plage du 
Fournelet (hors Réserve) (fut l'objet d'une note dans le 
Bull. du Muséum d'H. N. de Marseille, III avril-juillet 
1943). 
Cette espèce de l'Europe et de l'Asie septentrionale 
« est migratrice régulière en hiver sur le littoral de la Mer 
du Nord descendant jusqu'en Seine-Inférieure. Très rare 
et accide11telle sur le reste du littoral atlantique et dans 
l'intérieur » (1). Les seules captures connues en Provence 
et en Languedoc sont : un mâle pris au :filet près de Nîmes 
(sans date) (2) ; un mâle près de Nissan (Hérault) en 1881; 
une femelle en Crau en déC€mbre 1895 (3). 
Années 1945 et 1946 
Généralités. - Le faciès général de la Camargue est 
caractérisé par la baisse du niveau des eaux. Le Vaccarès 
et les autres étangs n'ont jamais été aussi bas, en fin d'an­
née, depuis la création de la Réserve. 
La hauteur totale des pluies en 1945 est une des plus 
faibles qui aient été enregistrées depuis 1930 : 318 mll. 
Elle fait suite à une autre année à faible pluviosité : 386 
mll. en 1944. 
De plus, de 1936 à 1945 soit en 10 ans, la moyenne 
annuelle des pluies est en diminution de 165 mll. sur la 
moyenne d2s 6 années précédentes, c'est-à-dire pendant la 
période des hautes eaux qui caractérisa les premières an­
nés de la Réserve. 
Cependant, la baisse du niveau des étangs ne semble 
pas être le fait exclusif de la diminution des pluies, les 
165 mll. manquants ne suffiraient pas à redonner à la 
Camargue son aspect antérieur, puisque l'évaporation 
moyenne est d'environ 2 fois 1/2 plus élevée que les pré­
cipitations. 
Les apports d'eau de surface par les canaux d'écou­
lage, bien que d'un plus grand volume depuis ces cinq der­
nières années en raison de l'extension des rizières, ne sem­
ble compenser l'intense évaporation que dans une assez 
faible mesure. 
(1) N. MAYAt:D. - Inventaire des Oiseaux de J.<�rance. Paris, l�i.16. 
(2) CnEsPON. - Ornithologie du Gard et des pays circonvoi­
sins, Nîmes 1840. 
(i.l) N. MAYAUD - Commentaires sur l'ornithologie française. 
L'Oiseau et la Revue française d'ornithologie, numéro spécial, 1941. 
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Il semble donc bien que le niveau élevé des étangs 
avant 1937, était fonction d'un troisième facteur qui est 
régularisé depuis cette date : l'évacuation des eaux à la 
mer par les martelières de la digue. 
En effet, depuis 1937, l'écoulement des eaux à la mer 
sous la poussée du mistral est régulièrement assurée à 
chaque période de vent du nord. 
Même quand le niveau est bas, les martelières sont 
ouvertes et l'évacuation se fait jusqu'à épuisement, compte 
tenu des seuils qui retiennent une faible partie des eaux. 
Cette modification du régime hydrographique, dimi­
nution de la surface et de la profondeur des nappes d'eau 
d'où augmentation du degré de salinité, en décembre le 
Fournelet a une densité de 1.030 - sécheresse prolongée 
des étangs secondaires et des marais ne r<�cevant aucun 
écoulage, Sansouïres sans eau toute l'année - a entraîné 
des modifications dans l'équilibre biologique habituel. 
D'abord une diminution considérable des poissons du 
Vaccarès; ensuite des concentrations et localisations dif­
férentes des oiseaux. 
Du fait que le Vaccarès est bas, et qu'il conSierve 
quand même en été une cuvette d'eau correspondant à la 
surface occupée par les plus grands fonds, et qu'en hiver 
ses plages ne sont pas entièrement submergées, il est de­
venu pendant la majeure partie de l'année le centre d'at­
traction pour les oiseaux limicoles. 
Alors qu'en période de hautes eaux, les limicoles n'y 
pouvaient stationner que pendant l'été et le début de l'au­
tonme, maintenant les hivernants et les passagers de prin­
temps affluent sur ses plages. Ils y trouvent semble-t-il 
une nourriture abondante qui paraît n'exister qu'en moins 
grande quantité sur les étangs secondaires, du moins dans 
ceux situés au nord de la digue. 
Cela est peut-être dû au fait que le Vaccarès est le 
réceptacle des principaux canaux d'irrigation qui appor­
tent des alluvions fraîches, formant ainsi un milieu de 
culture constamment renouvelé pour la faunule des vases. 
De plus, la flore sous-marine, qui n'existe pas ou est bien 
plus pauvre dans les autres étangs, entretient une riche 
micro-faune, aussi bien dans les peuplements en place que 
dans les amas arrachés et roulés en cordons sur la plage. 
Tout le long de la vaste plage sud du Vaccarès, de 
consistance vaso-sablonneuse, en bordure de l'eau, sur les 
hauts-fonds affleurant la surface et dans les flaques lais­
sées par les fluctuations de l'étang, se rassemblent et se 
succèdent les diverses espèces de Charadriiformes en cours 
de migration. Ils y sont en sécurité mais difficiles à ob­
server. 
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De grandes bandes d' Anatidés y trouvent refuge en 
dehors de la saison de nidification, migrateurs et hiver­
nants, des Laridés, Ardéidés, etc ... 
Les Flamants apparurent sur le Vaccarès le 16 mars, 
(une vingtaine), le 20 ils étaient environ 200. En juin­
juillet-août environ 5.000 rassemblés ou dispersés, quelque­
fois disparaissant pour une durée variable. Le 16 sep­
tembre, 300 restaient; dès ce moment ils quittèrent le 
Vaccarès. 
Il est curieux de constater que les Flamants ne vivent 
sur le Vaccarès que pendant la belle saison, bien que la 
profondeur ne soit guère plus grande en hiver. Alors qu'ils 
hivernent en partie sur les étangs saliniers de Giraud, le 
12 décembre il y en avait quelques centaines sur le Ra­
seaillan. 
Si le Vacacrès dans son état .actuel est un refuge de 
toute sécurité pour les oiseaux limicoles et pélagiques, il a 
perdu une espèce nidificatrice, le Grèbe huppé. L'anse de 
la Capelière où plusieurs couples se reproduisaient est 
exondée. Là se borne à peu près l'existence des nidificateurs 
sur la Réserve. 
Alors que par exemple, le marais de la Tour du Valat 
qui est alimenté en eau en permanence par la roubine de 
l'Aube de Bouic est habité par de grandes quantités d'oi­
seaux nidificateurs et passagers. Ils y sont quelquefois très 
concentrés, évidemment à cause du manque d'eau par ail­
leurs. Ainsi plusieurs millions de canards et sarcelles, mi­
grateurs d'été, y séjournèrent en compagnie d'Echassiers 
variés, quelques Hérons pourprés et cendrés, Garzettes, 
Charadriidés, ainsi que des Foulques et des Grèbes casta­
gneux. 
C'est pourquoi il serait utile de rétablir l'arrivée d'eau 
douce dans les marais du Salin de Badon qui auparavant 
était riche en oiseaux d'eau. Cela reconstituerait dans une 
certaine mesure un milieu plus naturel et plus primitif que 
l'actuel, comme lorsque le Rhône n'était pas endigué. Et 
cela permettrait la nidification d'un bon nombre d'oiseaux, 
alors qu'elle a été presque nulle ces dernières années'. 
Cela permettrait enfin de trouver sur la Réserve des 
éléments d'observation et d'études, au lieu d'aller chez les 
voisins. 
Nidification: Chlidonias hybrida (Pallas), Guiffette 
moustac. Cette colonie, comportant environ 200 nids est 
unispécifique. On l'a trouvée dans une salée où pâture une 
manade d'environ 150 taureaux. 
La nidification des Guiffettes Moustacs semble étroite­
ment liée à la présence des taureaux dans leurs biotopes. 
Leurs nids sont flottants et construits presque exclusive-
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ment avec des tiges vertes de Scirpus mci1·itimus : les tiges 
sèches ne sont pas employées et seules les tiges vertes per­
mettent la flottaison suffisante du nid et l'isolement des 
œufs à la surface des eaux. 
Or, ce sont ces tiges de Scirpus maritimus qui for­
ment la base de la nourriture des taureaux dans ce marais 
où ils broutent et laissent quantité de tiges flotter. Les 
Guiffettes ont ainsi des matériaux tout prêts pour l'édifi­
cation de leurs nids (1). 
Glareol(l prcdincola (L.), la Glaréole à collier. Une 
vingtaine de couples de cette espèce ont niché dans une 
sansouïre voisine du marais de la Tour du Valat dans la­
quelle la manade de Taureaux va « chômer » à l'action de 
la brise. 
Les nids sont creusés dans un espace nu, à l'intérieur 
ou près de la périphérie d'une plaque circulaire de petites 
salicornes dont les courtes tiges sont espacées. 
Ces plaques éparses dans la sansouïre amassent et 
fixent une petite élévation de terre sablonneuse et per­
méable formant un plateau de quelques centimètres de 
hauteur. 
C'est dans ce sol qu'est forée une cuvette recevant très 
exactement les trois œufs de la ponte. Quelques nids sont 
garnis de tigelles de salicornes, d'autres non. 
Dans de même biotope nichent isolément des Van­
neaux huppés et des Gravelots à collier interrompu. 
Je n'ai pu suivre d'assez près cette colonie. 
Migrations : Cygnus olor (Gmelin), le Cygne muet. 
Le 17 janvier 1946, pendant une période dont la tempéra­
ture moyenne s'est maintenue au-dessous de zéro, un jeune 
de l'année a été tué sur le Petit Rhône, vers le mas des 
Bruns. Il faisait partie d'un groupe de 3 sujets de haut vol. 
,Je l'ai eu en mains et il se trouve dans la collection de 
M. Grant. 
Dryobates mŒjor (1), Pic épeiche. Le 6 mars 1945, un 
sujet est trouvé mort sur Amphise. II confirme mes pre­
mières observations des 24 septembre et 4 octobre 1943-, 
sur le passage de cette espèce non mentionnée jusqu'alors. 
Otus scops (1), Petit duc. Cette espèce part habituel­
lement en octobre. Le 10 novembre 1945, je trouve un 
suj'et mort sur la route vers Villeneuve, probablement tué 
par une automobile. C'est sauf erreur, la date extrême du 
séjour de cet oiseau. 
(1) Voir pour plus amples renseignements, H. Lo110:-;-T. Bull. 
Musé:rni rl'Hist. Nat. (le Marseille, 1945, t. 5, p. 106. 
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TERRE ET VIE, 1949. PL. Ill 
L. Le Charles. phot.·imp. Vestes, phot. 
Guêpiers 
2 
TERRE ET VIE, 1949. PL. IV 
L. Le Charles. phot-imp. Burckard1, phot, Yea.tu, phot. 
Rassemblement de jeunes flamants 
2 Glaréole au nid 
Str"ix Œluco L., la Hulotte. Le 23 septembre 1945 dans 
la matinée, Mme Félix vient me dire qu'une Chouette était 
posée à terre dans le jardin de Badon. C'était une Hulotte 
qui était capturée par une graminée dite « miaouea » ou 
« attrapaïré », Setaria verticillata P. de Beauv. 
A. Hugues a relaté trois captures par cette plante, 
deux Effrayes et un Engoulevent (1). 
La Hulotte prise à Badon était enserrée dans une 
touffe de Sétaire haute d'environ 50 cm., aux multiples 
tiges entrelacées, dont les épillets sont garnis de nombreu­
ses soies dentées, les dents tournées vers le bas. 
Ce sont les soies qui accrochent les plumes et retien­
nent l'oiseau par de multiples tentacules, ce qui fait que 
plus il se débat, plus il se lie. 
Il est à remarquer que, dans les trois cas signalés par 
Hugues, comme dans celui-ci, il s'agit d'oiseaux nocturnes 
ou crépusculaires à plumage très souple et bouffant, et à 
faible musculature par rapport à leur taille et à leur sur­
face alaire. 
Les longues plumes lâches sont facilement accrochées 
et le peu de force relative de l'oiseau est un sérieux han­
dicap pour se dégager. 
Le plumage de la Hulotte est tout emmêlé d'épis qui 
sont difficiles à enlever. 
Cette espèce considérée comme sédentaire n'a pas été 
observée en Camargue à ce jour, et la date indique que 
c'est une migratrice ou du moins une erratique. 
C'est la forme brune avec un peu de roux à la colle­
rette. Petite de taille, elle mesure, autant que je puis le 
faire in vivo 0,35 ou 0,36, aile : 0,25, queue : 0,17. 
Baguée, elle est relâchée. 
Année 1947 
La physionomie générale de l'avifaune aquatique nidi­
ficatrice est caractérisée par des localisations et des con­
centrations massives dans les marais périphériques ali­
mentés en eau fluviale, et dans les étangs littoraux alimen­
tés par la mer, ou dans les étangs les plus proches de ceux-
ci. 
C'est le corollaire du bas-niveau général des eaux déjà 
mentionné dans mes rapports antérieurs. Ceux-ci sont 
d'ailleurs en partie inexacts parce que basés sur des obser­
vations trop limitées et qui ne reflètent qu'une vue par­
tielle de la vie du delta. 
(1) Oiseau et R. F. O. Décembre 1930, p. 734-735, et août­
septemhre 1931, p. 562-563. 
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Ainsi la nidification des Flamants est sinon régulière, 
du moins plus fréquente que tout ce qui a été écrit jus­
qu'alors le laisse croire. 
Les Sternes hansel disparues depuis 1938 de leur point 
de nidification de l'Impérial nichent sur un autre étang. 
Le fait qui détermine certaines localisations semble 
tenir à l'abondance de la nourriture à proximité des colo­
nies, toutes choses égales d'ailleurs. C'est du moins visible 
pour les espèces en majeure partie piscivores comme les 
Sternes qui délaissent des îlots bien isolés au printemps par 
les eaux zénithales d'automne et de fin d'hiver. Ces eaux 
temporaires ne font en effet revivre .après le dessèchement 
estival de l'étang, que le plancton et la faunule des vases. 
Tel est le cas du Fournelet, de l'Impérial, de Mouro quand 
les eaux sont suffisantes pour isoler les îles, mais qui sem­
blent vierges de Joël et autres petits poissons. 
Au contraire, dans les colonies de Sternes on voit, 
après la naissance des poussins, des quantités de petits 
poissons qui sèchent au soleil; cette surabondance de nour­
riture est composée, dans les colonies de Sterne hansel, par 
une forte proportion de minuscules poissons plats. 
Ainsi les étangs littoraux, plus ou moins temporaires 
également, offrent le beau spectacle d'être couverts de nids. 
En 1947 sur le Fangassier : 150 nids d' Avocettes; sur 
le Galabert : 80 à 90 d' Avocettes, 50 à 60 de Mouettes 
rieuses et un nombre indéterminé de nids de Sternes pier­
regarin. Sur ces deux étangs séparés par la digue, je vois 
un couple de canards tadorne le 6 mai 1947 qui semble fixé 
pour nicher. C'est la première fois que je revois ces ani­
maux depuis le nid vu en 1939 près d'Aigues-Mortes. 
Les étangs des Batayoles et du Vaisseau sont égale­
ment riches en nids. 
Mais la colonie la plus intéressante se trouva en 1947 
à l'étang de X. Plus de 2.000 nids de Flamants, des Sternes 
hanse!, des Goëlands argentés à pieds jaunes, des Avocet­
tes, l'Huitrier pie. 
Les nids de Flamants sont groupés sur l'île en plu­
sieurs fractions voisines s'étalant le long d'une plage inté­
rieure et bâtis selon le type connu. 
Le 18 juin les poussins déjà grands sont un peu égail­
lés sur la plage et dès qu'ils nous voient arriver se ras­
semblent en une masse compacte en filant à l'eau. Quelques 
adultes seulement restent près d'eux. Le gros de ceux-ci 
mangeant dans l'étang ne se préoccupe pas des poussins 
qui fuient silencieusement en rangs serI'és. 
Le 30 juin, avec l'aide de MM. Hoffmann et Burckardt 
de Bâle, nous baguons 4 poussins en duvet d'environ 50 cm. 
de taille. Capture difficile en raison de la rapidité de leur 
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course dans l'eau. C'est grâce à l'obligeance de ces Mes­
sieurs qu'un premier baguage des Flamants a pu être fait. 
Qu'ils en soient remerciés. 
L'un des poussins bagués fut repris 2 mois après, le 
30 août 1947 en Espagne, près d'Albacète. Bien qu'il soit 
osé de tirer des conclusions sur un cas de migration pré­
coce, le fait est intéressant et expliquerait peut-être 
le petit nombre de jeunes observés dans le cours de l'été 
lorsque le dessèchement de l'étang où ils sont nés amène 
les adultes sur le Vaccarès. 
Voici donc un cas de nidification mené à bien en forte 
proportion semble-t-il. D'autres l'ont été d'après des témoi­
gnages dignes de foi, qui sont d'ailleurs corroborés par 
l'arrivée de jeunes de l'année sur le Vaccarès en août, 
comme en 1937 et d'autres années. 
Les Ardéidés nichant en commun, Aigrette garzette, 
Héron bihoreau, Héron crabier se sont défendus devant les 
coupes de la forêt galerie en choisissant d'autres lieux de 
ponte. C'est ainsi qu'une colonie a été établie au nord 
d'Arles dans le bois de Saxy, d'autres à Baujeu, l'Esqui­
neau, celles-ci en partie détruites, ainsi qu'une non citée 
près de l'étang de G. et une autre plus importante qui 
existe depuis plusieurs années dans le bois de C. mais non 
encore citée. Aux Sablons, malgré le saccage du bois, ces 
oiseaux y ont continué leur reproduction sur des Pins sub­
sistants. Mais les Choucas qui se sont multipliés d'une fa­
çon considérable vont y piller les nids, ainsi que les Cor­
neilles noires localisées dans les Pinèdes. 
Un autre fait intéressant qui est directement en rap­
port avec l'abaissement du plan d'eau est l'expansion du 
Guépier méridional. Cette espèce trouve maintenant des 
biotopes favorables autres que les excavations creusées 
dans les moutilles où elle se cantonnait auparavant. La 
rive nord du Vaccarès qui, vers Notre-Dame d'Amour, a 
une paroi verticale de 2 mètres est perforée d'une qua­
rantaine de nids. Une autre colonie dans les parois d'un 
canal anti-chars creusé pendant la guerre, comportait 18 
nids en 1946 et une trentaine en 1947. D'autres colonies ou 
nids isolés se trouvent en 7 ou 8 endroits, même dans les 
talus des chemins comme au Sambuc. 
Voici donc brièvement résumé l'essentiel des faits rel.a­
tifs à la nidification des espèces les. plus marquantes. Ils 
démontrent que les recherches doivent être étendues à 
toute la Basse-Camargue si l'on veut avoir une idée assez 
juste de l'ensemble de la vie avienne. 
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